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   Disponible :
 

  Dark Driver


  Pour assouvir sa soif de vengeance, Andy a un plan : se rapprocher de Talia, la cousine de l’homme qu’il cherche à faire tomber.


Et pour rester proche de sa cible, quoi de mieux que d’emménager avec elle sous prétexte d’assurer sa protection ?


En devenant le chauffeur et bodyguard de l’héritière de l’empire Cruz, Andy sait qu’il touche au but.


Mais Talia ne veut pas de lui malgré leur attirance étouffante. Arrivera-t-il à gagner sa confiance au risque de la trahir ? Entre sentiments naissants et honneur indéfectible, Andy va devoir faire un choix…
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   Disponible :
 

  Fleurs de foudre


  Sur décision du juge, Yenna Ochoa, 20 ans, est envoyée dans un foyer fermé pour jeunes adultes. Sa dernière chance avant la prison…


Situé sur une île minuscule dissimulée aux yeux du monde, Solanum est un vase clos où seul le manoir se dresse. Rien d’autre n’existe sur ce bout de terre.
 

À peine y a-t-elle posé le pied que Yenna est prise en grippe par l’un des pensionnaires. Plus agressif que les autres, et plus énigmatique également, Liêm Casablancas paraît décidé à faire de la vie de la jeune femme un enfer. Sans raison apparente… à première vue en tout cas.


Si elle veut survivre les 365 prochains jours, Yenna va devoir composer avec les mystères de l’île, la violence, la corruption et, pire encore, un désir totalement inenvisageable pour un homme qui, clairement, semble ne lui vouloir que du mal.

Une tension insoutenable et totalement addictive !
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   Disponible :
 

  La Théorie des contrastes. Violet & Blake tome I


  Détruite et complètement paniquée, Violet Springs fuit la Californie pour tenter d’échapper à son passé. Par chance, elle parvient à décrocher un job de jeune fille au pair à Londres pour six mois.


Sur le papier, toutes les conditions sont réunies pour repartir de zéro. Seul problème : en plus de l’enfant qu’elle doit garder, il y a Blake, le fils aîné de la famille, qui représente tout ce que Violet déteste. C’est un bad boy tatoué, dédaigneux et ingérable.


Malgré leur incompatibilité de caractères, une profonde attirance grandit entre eux. Pourtant, rien n’est gagné d’avance, car entre le passé de Violet, l’entourage de Blake et leurs propres démons, leur vie peut basculer en un clin d’œil.
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   Disponible :
 

  Lost in Chaos


  Pour sa dernière année avant la fac, Eve pensait avoir la paix dans son pensionnat à l’autre bout du pays.
 

Mais tout change quand son père sort de prison, et qu’elle doit rentrer dans sa ville natale, où sa famille est au cœur de scandales, pour intégrer la Lockhart Academy, un lycée huppé.


Si tous sont déterminés à lui mener la vie dure, un élève en particulier a une farouche envie de vengeance.
 

Mais quand Eve trouve un petit boulot dans l’hôtel qui appartient aux parents de Chase, le lycéen qui veut sa perte, elle découvre qu’elle n’est pas la seule à avoir un passé troublant.


Qu’est-ce qui se cache derrière la porte de la mystérieuse chambre 512 ? Que dissimule Chase McKinley sous sa façade redoutable ?
 

Eve est prête à tout pour cerner ce garçon qui l’intrigue autant qu’il l’intimide, même à déterrer des secrets qui auraient dû rester enfouis…
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   Disponible :
 

  Silently Falling Down


  Alicia est un caméléon. Elle peut tout faire, s'adapter à n'importe quelle situation. Pourtant, elle est morte de trouille face à ses émotions. Alors elle s'éloigne d'elle-même, endosse des rôles, les uns après les autres. Le dernier en date ? Manager dans une aciérie.


Mais c’était sans compter sur Liam : tenir à distance ses émotions lorsqu’elle doit travailler avec lui relève de la mission impossible. Froid et distant, habitué aux mensonges, ce dernier n'est pas dupe face à Alicia. Et quand il décide de découvrir ce qu'il y a au-delà des mots et des attitudes, là où crie le silence, il ne se doute pas que c’est son propre secret qu’il met en danger !
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		Aimée Lou


		BLACK BLOSSOM #1


		Loved you first
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			À toutes les personnes qui veulent vivre de leur rêve.

		

	
			Prologue

			Riley

			Edna Flanagan, après m’avoir servi un verre d’eau, s’installe confortablement dans son siège et attend. Quand elle voit ma posture défensive, elle fait ce truc avec sa bouche, qui montre qu’elle désapprouve mon attitude. Je sais ce qu’elle est en train de penser, je me referme alors que nous n’avons même pas commencé.

			Elle n’a pas tort. Mais qu’est-ce que je fous ici ? Ça me paraissait être une bonne idée, quand j’ai pris rendez-vous. À une époque, ça me soulageait. Elle était une oreille attentive pour le gosse que j’étais et qui se sentait seul. Mais maintenant qu’elle est devant moi, j’ai l’impression d’avoir fait une connerie. Ce que je m’apprête à lui dire pourrait me coûter ma carrière. Je sais qu’elle est soumise au secret professionnel, quoi que je lui dévoile. C’est ce qui m’a convaincu de pousser la porte de son cabinet. Mais ça me fait peur.

			– Est-ce que je peux encore te tutoyer, Riley ?

			– Oui. Si je peux toujours vous appeler Edna.

			Elle esquisse un sourire franc et hoche la tête. Elle est loin de ressembler à l’image des psys que nous balancent les films, assis dans leur fauteuil en cuir, qui se contentent de nous écouter geindre tout en écrivant de manière énigmatique sur un calepin tous les secrets de l’Univers. Edna ne note rien. Elle a l’air d’une adolescente dans sa période de rébellion, les cheveux très courts colorés et des Dr Martens aux pieds. Une chemise boyfriend et un pantalon large camouflent ses formes. Elle débute toujours ses séances en me proposant quelque chose à boire, parce que même si parfois j’arrive avec la ferme intention d’en dire le strict minimum, elle réussit toujours à me faire parler. Et ça déshydrate. Je l’observe se lever et, lorsqu’elle attrape un paquet de cartes, je sais qu’elle a compris mes réticences. Je ne compte plus le nombre de fois où elle m’a tiré les vers du nez avec une simple bataille. Elle remue les cartes en me fixant droit dans les yeux et distribue. L’article du journal que j’ai déchiré il y a des mois me brûle l’intérieur de la poche. Je ne l’ai pas pris par inadvertance. Je sais que c’est l’unique raison pour laquelle j’ai eu besoin de la revoir, après tout ce temps.

			– Tu habites encore à Bethnal Green ?

			Je me penche pour récupérer le tas de cartes qu’elle a laissé devant moi. Sans les retourner, je les triture entre mes mains et, dès qu’elle me fait un signe, nous commençons la partie.

			– Plus depuis un moment.

			– Tu as déménagé ? s’étonne-t-elle. Je ne savais pas.

			– Kensington, admets-je. Ma mère a rencontré quelqu’un.

			Je m’attends à ce qu’elle tique à mon aveu, mais elle garde un visage imperturbable et continue de regarder notre échange de cartes. Récupérant celles qu’elle gagne et me laissant les autres.

			– Tu ne l’aimes pas beaucoup, déduit-elle.

			– Ça va, éludé-je. Je ne l’ai pas beaucoup côtoyé.

			– Il n’est pas souvent là ?

			– Non. Et moi non plus.

			Elle se tait pendant un moment, laissant le silence apaiser les soubresauts dans ma poitrine. Quel que soit le sujet, tout mènera à lui. Et mon ventre se tord de douleur. Parce que je lui en veux. Je le déteste. Si je me retrouve sur ce siège, c’est sa faute. Et celle de personne d’autre. Ça ne concerne ni le groupe ni ma mère et encore moins son nouveau mec.

			– Tu as dû passer tes examens et valider ta dernière année depuis. Parle-moi de l’université.

			– Vous savez très bien que je ne suis pas à l’université.

			Ses yeux se plongent furtivement dans les miens avant de se détourner pour se reporter sur les cartes.

			– Non, Riley. Je ne sais rien, justement. Tu es là pour me parler, m’apprendre les choses de ta vie que personne ne sait. Ce qu’il se passe en public, ça ne m’intéresse pas.

			– Pourtant, c’est pour ça que je suis ici.

			Je récupère le verre d’eau et en bois une gorgée.

			– Pour quelle raison tu es là, Riley ?

			Lorsque je repose le verre, ma main plonge dans la poche de mon sweat et en sort un morceau de papier déchiré. Je le laisse retomber sur la table. Elle n’y prête pas attention tout de suite, continuant de me fixer droit dans les yeux comme si elle attendait mon feu vert. Je n’ai pas besoin de regarder ce qu’il y a écrit. L’énorme titre continue de me narguer et ça me retourne l’estomac. J’ai envie de vomir. D’éclater le vase dans lequel des fleurs séchées sont entreposées juste derrière la psy. De balancer une de ses chaises en bois massif au travers de la fenêtre. D’arracher son papier peint, de déchirer les pages de ses livres. De tout casser, pour faire cesser mon cœur de battre. Edna attrape la feuille de magazine et la survole.

			« Idylle chez les Black Blossom, ce groupe de beaux gosses qui fait fureur chez les jeunes adolescentes. »

			– Et si tu me racontais avec tes propres mots ce qu’il s’est passé, Riley.

			– Il va me falloir plus d’une heure. Votre planning doit être chargé, Edna. Et si nous arrêtions là ?

			– Ne te préoccupe pas des autres.

			Je pousse un long soupir, collant mon genou contre ma poitrine tout en le retenant à l’aide de mes bras. Je ne prête pas attention au talon de ma Converse sur le fauteuil. Alors je me mets à parler. Je lui déballe tout.

			Sans omettre un seul détail.

	
			I

			CACOPHONIE

			« La musique est la langue des émotions. »

			Emmanuel Kant

	
			1

			Harper

			Neuf mois plus tôt

			Le nez dans mon carnet, je gribouille une phrase. L’idée vague d’un début de chanson. J’aime composer, c’est apaisant. Mettre des mots sur mes émotions. Dans le groupe que nous formons avec les gars, je suis l’un des seuls à le faire. S’il arrive à Lance d’écrire des paroles, il est plus à l’aise derrière son piano ou, à l’occasion, à gratter sa basse. C’est comme ça que nous fonctionnons, nous avons tous notre rôle. Niklas, notre batteur, n’a jamais touché un crayon de sa vie. Bien qu’il ait toujours un avis tranché sur mes textes. En revanche, ce qui l’anime, c’est de trouver les accords qui feront vivre mes chansons. Zachary… Zachary, lui, passait plus de temps à vendre tout un tas de merdes qu’à s’investir auprès des Black Blossom. Son départ de l’école, il y a plusieurs jours, a été un choc pour tout le monde. Nous savions qu’il dealait, l’institut est petit, et il ne s’en cachait pas, mais avoir comme père l’un des principaux donateurs d’Evergreen le rendait quasi intouchable. Du moins, nous le pensions. Si les raisons de son départ n’ont pas été publiquement évoquées, les bruits de couloir disent qu’il n’a pas quitté l’école parce qu’il en avait envie, mais plutôt parce qu’il y a été forcé. Tant que ce ne sont que des rumeurs et qu’elles ne grossissent pas, la réputation des Blossom reste intacte. C’est tout ce qui m’importe.

			Les gars et moi sommes passés dans le bureau du directeur. Outre le fait que Zachary était notre chanteur, il était aussi mon colocataire de chambre. Nous nous sommes fait questionner sur ses habitudes, s’il consommait, s’il nous avait confié qu’il vendait. Nous avons fait les ignorants. Pas question que nous le balancions ou que nous le salissions. Il n’y avait pas d’intérêt pour nous ni pour le groupe. Et dans le fond, ça nous a soulagés, tous les trois. Il était incontrôlable, ne se souciait plus du groupe, et avait cessé de se présenter à nos répétitions. C’était ingérable.

			Alors, bon débarras.

			– Une erreur n’est pas un choix, chuchote Lance à mon oreille.

			Je sursaute en me tournant vers lui, assis à ma droite, et il se marre silencieusement. Ses cheveux ont poussé cet été et ils lui tombent en de longues mèches brunes devant ses yeux. M. Polson, notre directeur, est concentré sur son discours depuis une dizaine de minutes. C’est le même tous les lundis. Fort heureusement, ça ne dure jamais longtemps, mais assez pour nous assommer chaque fois. L’amphithéâtre est plein à craquer de toutes les promotions confondues et l’un des avantages à être en dernière année à l’institut, c’est d’avoir le droit d’être placé le plus en retrait de l’estrade. Nous n’avons même pas besoin de faire semblant de nous intéresser à ce que le directeur nous raconte. Le disque est toujours le même.

			– C’est prometteur. J’aime bien.

			– C’est un brouillon, me justifié-je quand même. Ça rendra mieux dans un couplet ou un refrain.

			Il hausse les épaules, coinçant le bout de sa chaussure cirée sur l’espace qu’il y a dans l’assise de la chaise devant lui. Evelina soupire bruyamment, parce que ça fait trois fois qu’elle lui demande d’arrêter, or il n’en fait qu’à sa tête.

			– Bon sang, Lance !

			Elle se retourne en nous prenant de court et attire l’attention de plusieurs rangées aux alentours. Ses yeux sombres nous toisent un par un, comme si nous étions aussi responsables du comportement de notre bassiste.

			– Et si tu criais mon prénom plus fort ? Les Totally Spies n’ont pas bien entendu, ma belle.

			Il sourit d’un air joueur en lançant un coup d’œil vers les surveillants. Tout le monde les appelle comme ça, parce qu’il ne se passe pas un jour sans qu’ils aient des ordres de mission de la part de Polson – leur Jerry. Quand on est dans un endroit aussi reculé que l’internat d’Evergreen, depuis aussi longtemps, il faut bien se trouver des occupations…

			– Vaffanculo1 !

			– Essaie en coréen, la provoque-t-il. C’est ma deuxième langue. J’ai peur de ne pas saisir un mot d’italien.

			Bien sûr qu’il a compris, nous l’avons tous compris, c’est plutôt clair comme terminaison.

			– Stronzo2, ajoute-t-elle.

			Ça, par contre, je n’en saisis pas le sens mais je suppose que ce n’est pas joli.

			Elle pousse rageusement le pied de Lance, toujours coincé à l’arrière de sa chaise. Quand elle se replace, il pouffe contre mon épaule.

			– Tu n’es qu’un gamin, chuchoté-je en souriant malgré tout.

			M’attirant un regard courroucé de Camilla, ma meilleure amie, installée juste à côté d’Evelina. Je secoue la tête sans me défaire de mon amusement.

			– Elle m’adore.

			– Elle te déteste, là, tout de suite, réplique Niklas.

			– Evelina Giordano est folle de moi !

			Il le dit un peu plus fort, juste pour que la concernée l’entende et qu’elle lance une œillade désabusée dans sa direction, ce qui nous fait marrer encore plus. Je tente de me concentrer de nouveau sur mon calepin, où d’autres phrases décousues se sont ajoutées à mes premiers mots. C’est brouillon, ça n’a pas vraiment de sens, mais ça me permet de laisser échapper ma frustration de ces derniers jours. Je relève une seconde les yeux pour écouter le conseiller d’orientation, qui a pris la parole, or mon regard est attiré deux rangs plus bas et bute sur un profil. Je ne distingue que ça. Des cheveux bruns bouclés en désordre, une mâchoire franche et prononcée, une bouche que j’imagine plus pulpeuse qu’à l’accoutumée pour un homme.

			Les nouvelles têtes à l’institut sont rares et je me surprends à ne pas avoir remarqué celle-ci plus tôt, ou au moins en avoir entendu parler. Ça fait quand même trois semaines que la rentrée est passée ; s’il était arrivé avant aujourd’hui, je l’aurais su d’une manière ou d’une autre.

			Je continue de le fixer, intrigué. Une minute, peut-être dix. Puis son visage se tourne légèrement. Comme s’il avait senti que quelqu’un l’observait, au loin. Ses yeux sondent l’amphithéâtre avec flegme avant de se braquer droit dans les miens. Je ne saurais mettre des mots sur la réaction que ça provoque. J’ai l’impression de recevoir un coup dans l’estomac. Ça me fait l’effet d’une compression dans la poitrine et mon cœur cesse de battre avant de repartir au galop.

			Notre échange dure moins d’une seconde. Pourtant, à peine libéré de son regard, je prends une grande bouffée d’air et mon souffle dégringole. Déboussolé par ma réaction, j’attrape le nœud de ma cravate d’uniforme pour le desserrer et me masse fébrilement la nuque.

			– Merci à tous pour votre attention, s’exclame M. Polson en me sortant de ma torpeur. Vous êtes attendus dans vos salles de classe dans dix minutes, par vos professeurs. Bonne semaine à tous et surtout Evergreen un jour… 

			– Evergreen toujours ! termine une partie des étudiants, en scandant de manière automatique.

			Dans un brouhaha modéré, les élèves se lèvent de leur chaise, me faisant perdre de vue le nouveau. Camilla se précipite vers moi, un sourire pétillant sur les lèvres. Je range mon carnet dès qu’elle arrive à ma hauteur, suivie de près par ses deux colocataires, Rubis et Evelina.

			– Salut, toi, glisse-t-elle à mon oreille.

			J’encercle sa taille d’un bras et embrasse sa joue. J’ai rencontré Camilla en même temps que les gars, lorsque je suis arrivé à l’internat il y a un peu plus de six ans. Seule Rubis est arrivée en même temps que Zachary, mais nous sommes tous très proches les uns des autres. Camilla s’est vite imposée comme la figure féminine de ma vie : elle est ma meilleure amie, ma confidente. C’est une constante dont je ne saurais pas me passer.

			– Ça roule, les filles ? s’exclame Lance.

			– Ça pourrait, si tu n’avais pas passé la réunion à buter sur ma chaise, râle Evelina. Tu as conscience que tu es un sale emmerdeur, Palmer ?

			– Tu sais ce qu’on dit, Eve ? minaude-t-il. Il n’y a qu’un pas entre la haine et l’amour.

			Il se penche vers elle en mimant un baiser exagéré et elle le recale en lui mettant une claque délicate sur la joue. Nous explosons de rire en les voyant se chamailler pour la énième fois. Elle a un caractère de feu, la fierté et le tempérament italiens selon elle, et a souvent du mal à rester de marbre face à la tranquillité de Lance. Il faut dire qu’il adore en jouer, juste pour le plaisir de la faire râler.

			– C’est un nouveau ? demande Niklas en faisant un geste de menton vers un coin de la pièce.

			– J’ai entendu dire qu’il venait d’arriver. Genre, aujourd’hui ! dit Camilla.

			– Tu sais d’où il vient ?

			– Aucune idée.

			Je suis du regard l’endroit qu’ils continuent de fixer pour tomber sur le sujet de leur discussion. Mon sang pulse dans mes tempes, c’est le même garçon que tout à l’heure. Et je n’arrive pas à comprendre pourquoi il m’intrigue comme ça alors que je ne le connais pas. Peut-être que c’est à cause de cette attitude flagrante, hurlant « ne m’approchez pas », qui donne envie de faire tout le contraire.

			– J’ai entendu dire qu’il a été viré de son ancien lycée, déclare ma meilleure amie.

			– Viré ? s’étonne Evelina. Et Polson a accepté qu’il intègre l’institut ?

			– Visiblement, déclare-t-elle en rigolant. Tu as vu son tatouage ?

			– C’est beaucoup trop sexy !

			Elles gloussent et je fronce les sourcils, détaillant l’objet de leur fantasme avec curiosité. Il porte l’uniforme de l’école, obligatoire pour tous les élèves. Un costume bleu marine sur une chemise blanche qui fait ressortir le teint hâlé de sa peau. La cravate jaune à liseré bleu ciel, un peu lâche, nouée autour du cou, il est adossé à un mur au milieu d’un groupe de filles. J’ose un regard vers la broche à sa poitrine et suis surpris de constater qu’il est dans la même promotion que nous.

			– C’est moi ou il a des bagues ?

			– Quoi, tu n’as jamais vu un mec avec des bijoux ? contre Lance. Tu viens de quelle planète, Eve ?

			– Je t’emmerde, Palmer !

			J’ignore leur échange houleux, les yeux toujours braqués sur le nouveau. Les bras croisés, il étudie les filles qui lui parlent, avec impassibilité. Donnant l’impression qu’il se moque royalement qu’elles soient en train d’essayer d’attirer son attention. Un sentiment assez désagréable se propage dans ma poitrine à mesure que je le contemple. Abstraction faite de l’exclusion dont il a écopé de son précédent établissement, il ne ressemble pas aux personnes habituellement acceptées dans cette école. Lisses. Riches. Propres sur elles. Ses boucles désordonnées, ses yeux trop verts, sa bouche trop charnue, l’imposant serpent tatoué qui remonte jusqu’à sa mâchoire et que je n’avais pas vu depuis le fond de l’amphithéâtre. Son visage trop… Trop tout. Je me mords l’intérieur de la joue avec force, détournant la tête pour arrêter de le fixer. Je sais reconnaître quand les gens sont beaux. Mais c’est bien la première fois que des traits masculins me font ce genre d’effet et j’ai du mal à comprendre ce qui me prend.

			D’un geste un peu nerveux, j’attrape la taille de Camilla et la colle contre moi. Par habitude, elle pose la tête contre mon torse tout en continuant de parler avec Evelina. Ma respiration se calme aussitôt. De l’extérieur, beaucoup croient que nous sortons ensemble, ou du moins que nous en avons envie sans jamais passer le cap. Entre nous, pourtant, c’est assez clair. S’il nous arrive parfois de coucher ensemble, c’est purement sexuel. Je suis incapable de m’attacher à une femme, et elle n’a d’yeux que pour le meilleur pote de son grand frère – Charles, de cinq ans son aîné. Ensemble, nous nous amusons. C’est facile, nous nous connaissons sur le bout des doigts. Mais ça s’arrête là. Et aucun de nous deux ne s’attend à plus.

			Nous nous dirigeons tous vers la sortie et évoluons dans les couloirs de l’école. Je me surprends à perdre mon regard dans la foule, n’écoutant que d’une oreille les discussions de mes potes. Quand ils s’arrêtent devant le tableau d’information, je repère le planning des salles d’option, dont celle de musique. Nous l’attendions depuis la rentrée !

			Nous avons formé les Black Blossom à trois. Lance, Niklas et moi. Après nous être rencontrés en arrivant à l’institut, quand nous avions tout juste 11 ans, des rêves de gosses et l’envie de faire de la musique plein la tête. À 14, nous formions le groupe. À 15, Zachary intégrait Evergreen et, par la même occasion, devenait notre chanteur. Je n’ai jamais été à l’aise derrière un micro, même si j’étais celui qui avait la plus belle voix. Je jouais de la guitare, composais et chantais. Quand Zach nous a rejoints, il était évident qu’il avait la prestance et le talent nécessaires pour porter le groupe. Bien qu’il n’y ait jamais eu de leader, il en a pris la place. Et désormais, notre notoriété a dépassé l’enceinte de l’école, explosant sur les réseaux sociaux pour nous faire connaître un peu partout. Nous ne sommes pas au rang des Static Maniac ou de Circle, c’est certain. Même si six mille followers sur notre compte Twitter, et presque deux fois plus sur Instagram, c’est énorme pour des jeunes de notre âge.

			Sauf que Zachary n’est plus là et, début janvier, il y a le Festival, l’une des plus importantes scènes musicales du pays. Ce n’est pas un concours à prendre à la légère. Il est reconnu dans toute l’Angleterre comme l’un des tremplins les plus prometteurs pour les artistes. L’occasion est colossale, et sortir du lot signerait le début de notre carrière. Nous devons impérativement retrouver un chanteur. Nous n’avons pas le droit de merder. C’est la chance de notre vie si nous voulons, un jour, être reconnus. Alors cette année, c’est tout ce qui importe. C’est notre objectif, notre mantra depuis ces derniers mois et pour les quatre prochains. Performer. Se faire repérer. Signer avec Musically. Percer dans l’industrie musicale.

			Et plus nous aurons de créneaux dans la salle de musique, mieux nous pourrons nous entraîner.

			– Seulement trois heures par semaine ? remarqué-je, alarmé. C’est une blague ?

			J’endigue la panique qui m’obstrue la gorge comme je peux, me répétant que tout problème a une solution.

			– Attends, quoi ?

			Lance me bouscule de l’épaule pour scruter le planning avec attention.

			– Putain, mais ce n’est pas assez, grogne-t-il. À ce rythme, on aura à peine le temps de brancher et accorder les instruments…

			Je passe une main frustrée sur mon visage, essayant de faire redescendre mon irritation. Ça ne sert à rien de s’énerver tout de suite. Chaque chose en son temps ; déjà, nous avons la salle et nous ne sommes pas les seuls à Evergreen à en vouloir l’accès. Notre priorité est de nous concentrer sur des auditions pour recruter un nouveau chanteur. Car sans ça, il n’y a pas de Black Blossom.

			***

			– Vous avez une minute, les gars, déclare Harry, notre surveillant de couloir. Le cours va commencer, dépêchez-vous de vous rendre au lac.

			Il ne nous en faut pas plus pour nous activer. Notre professeur de sport, M. Morrison, est un vrai tyran et il est réputé pour être intransigeant. Surtout avec les retards. Nous nous précipitons dans nos chambres et j’ai à peine mis un pied à l’intérieur de la mienne que mon corps percute quelqu’un. Une odeur désagréable de tabac froid me pique le nez. Je recule aussitôt. Déstabilisé, je ne bouge plus et fixe les iris émeraude du mec de l’amphithéâtre.

			– Tu ne peux pas faire attention ? balance-t-il, acerbe.

			– Tu étais devant, me renfrogné-je, irrité de son ton bourru. Je ne t’avais pas vu.

			– Et on ne t’a jamais appris à frapper, dans ton monde ?

			– Pas quand c’est ma chambre, non. Tu es qui, au juste ?

			– La femme de ménage.

			Je suis surpris par sa repartie débile. Nous nous dévisageons et je prends conscience qu’il va vivre là, dans cette chambre que je partageais avec Zachary depuis deux ans, parce qu’une valise à peine déballée jonche le sol.

			– Et elle a un nom, la femme de ménage ?

			Il hausse un sourcil, l’air toujours agacé de me voir sur sa route et le regard scrutateur. Je me sens un bref instant troublé par ses yeux, qui me balaient de la tête aux pieds. J’ai beau continuer de le défier, sa présence me perturbe.

			– Tu vas me faire croire que tu ne le sais pas ?

			– Au risque de te décevoir, non. Tu n’es pas le centre de la Terre, le nouveau.

			Je lui tourne le dos, déboutonnant ma chemise en vitesse tout en retirant du bout des pieds mes chaussures.

			– Dommage ! Les gens ne savent pas ce qu’ils ratent !

			Le ton de sa voix provoque un frisson sur la peau de mes bras et je serre les doigts sur le bouton de mon pantalon d’uniforme au point de les faire blanchir. Je ne sais vraiment pas ce qu’il me prend, mais s’il y a une chose que je déteste plus que tout au monde, c’est le manque de contrôle. Dans mon éducation, mon père m’a appris qu’il ne fallait jamais se laisser surprendre, toujours essayer de comprendre son environnement, le maîtriser. Ce sont les trois A : Anticiper. Analyser. Apprivoiser. Je commence mal la leçon, car le premier de la liste est déjà un échec.

			J’enfile, un peu fébrile, mon short de jogging puis passe un tee-shirt en lycra par-dessus ma tête. J’ai bien compris que je ne tirerai rien de plus de lui alors je me contente de faire comme s’il n’était pas là. Harry frappe à notre porte lorsque je termine de nouer mes baskets, hurlant ses ordres :

			– Les gars, c’est l’heure !

			Je me redresse et ose un coup d’œil vers mon nouveau colocataire. Les pieds calés sur son bureau, il a défait sa cravate et pianote sur son téléphone, pas le moins du monde pressé.

			– Tu ne vas pas venir ? m’enquiers-je.

			Il ne répond pas, me jetant une œillade dédaigneuse par-dessus son écran.

			Quel abruti.

			– Fais ce que tu veux, annoncé-je. Je m’en fous.

			Puis je sors en faisant un double nœud au cordon de mon short de sport.

			– Tu es en retard, me presse Harry. Dépêche-toi ou M. Morrison te fera sprinter sur deux tours de plus ! Hop ! Hop ! Hop !

			Le surveillant tape dans ses mains pour me faire réagir et je dégringole l’escalier pour quitter l’établissement, apercevant les élèves de ma promotion qui ont déjà commencé à courir autour du lac du domaine.

			– Deux tours de plus pour le retardataire ! s’égosille le professeur en me voyant arriver.

			Super.

			


			
				
					1 « Va te faire enculer » en italien.

				

				
					2 « Sale con » en italien.
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			Harper

			Les écouteurs dans les oreilles, je suis attiré par l’écran de mon portable qui s’illumine pour la troisième fois. Sept heures vingt-deux. Il y a une seule personne aussi matinale que moi. À contrecœur, je délaisse mon exercice d’histoire pour prendre connaissance du nouveau SMS de mon père.

			Je sais très bien ce qu’il cherche à faire : s’assurer que je rentre à la maison vendredi soir. Il m’a téléphoné la semaine dernière, après ne pas m’avoir vu rentrer deux week-ends de suite. Ses appels sont suffisamment rares pour que ça m’ait poussé à décrocher. J’ai regretté à la seconde où il a mentionné Nora et ma mère dans la même phrase. Je lui ai quasiment raccroché au nez, prétextant avoir un cours et, depuis, il a tenté à trois nouvelles reprises de me joindre. Au bout de la quatrième, et pour avoir la paix, j’ai répondu de manière laconique que je serais là ce week-end avant de couper court à l’échange.

			Son SMS n’est qu’un rappel.

			Comme si je pouvais oublier ce qui m’attend. Trois semaines que je ne suis pas rentré, autant de temps que sa nouvelle copine et son fils ont emménagé chez nous. Je n’ai pas envie de les rencontrer. Encore moins de faire semblant que je suis content. Mais quand Curtis Tate veut, Curtis Tate a, et ça m’agace au plus haut point. Sur les quatre semaines de vacances que j’ai passées à Londres cet été, je ne l’ai croisé que six jours. Paris. Dubaï. Monaco. New York. Autant de destinations qu’il a vues plus que son propre fils. Son absence n’est ni étonnante ni douloureuse. Elle fait partie intégrante de ma vie. Je ne le vois plus que quatre week-ends par an, depuis que j’ai l’âge de 11 ans.

			On s’y fait.

			L’acharnement au travail a été sa façon de faire son deuil à la mort de ma mère. La mienne a été de demander à être inscrit dans l’une des plus grandes écoles privées du pays. Même si elle est dans le trou du cul de l’Angleterre. Si j’avais eu le choix, j’aurais préféré que les choses se passent différemment, être scolarisé à côté de la maison, y vivre, et qu’il soit présent pour moi quand j’ai eu le plus besoin de lui. Les cadeaux ne remplacent pas une présence et je lui en veux de ne jamais l’avoir compris. De ne jamais avoir tenté de me faire rester à Londres. J’ai trouvé dans la musique du réconfort et une échappatoire là où il ne faisait qu’accentuer le vide que le décès de ma mère a créé.

			Mais ça, c’était avant. Avant qu’il ne rencontre Nora dix mois plus tôt et qu’il ne m’annonce qu’elle viendrait habiter avec nous dès la rentrée. Depuis, je n’y ai pas mis un pied, de peur d’y découvrir cette inconnue. De peur de la voir évoluer dans notre maison. De peur de la surprendre avec mon père, que je n’ai connu avec personne d’autre que ma mère. De peur de ne plus m’y sentir chez moi.

			Dix mois.

			Bon sang ! Et moi qui nourrissais l’espoir que s’il ne me l’avait jamais présentée jusqu’ici, c’était parce qu’elle ne comptait pas vraiment. Je me suis lamentablement trompé. Et je me sens minable d’avoir cru qu’il ne remplacerait jamais ma mère.

			Elle est morte il y a plus de sept ans. Est-ce que c’est une durée de deuil acceptable, quand il s’agit de l’amour de sa vie ?

			Je mâchouille ma lèvre inférieure, massant ma poitrine pour tenter de faire redescendre la sensation d’étouffement. Je me sens piégé à l’idée de ne pas avoir le choix que de rentrer et de faire face à cette relation qu’il m’impose. Dans cette maison où tous mes souvenirs avec ma mère vont être entachés par cette femme. L’internat m’a toujours paru oppressant, plus du tout depuis ces derniers jours. Ces murs qui me coupent du monde extérieur sont comme libérateurs.

			Je survole l’écran, une boule coincée dans la gorge.

			Je n’ai pas envie de lire son foutu message ou même de lui répondre. De toute façon, ce n’est pas comme si je pouvais faire l’autruche jusqu’à la fin des temps et continuer de fuir la maison.

			Je retire mes écouteurs, laissant tomber le téléphone un peu bruyamment sur le bois de mon bureau et bascule la tête en arrière. Les mains croisées sur ma nuque, je fixe le plafond blanc de la chambre. Le lit que Zachary occupait à ma droite est vide. Le nouveau a pris possession du troisième qui se trouve dans mon dos, et ma tête dévie malgré elle vers lui. Il dort encore. Son corps à moitié nu est au vu et au su de tous – qui se résument à moi. Un boxer pour unique vêtement, je bute sur sa vigueur matinale. Je pourrais rougir de la voir. Néanmoins, à force de côtoyer des mecs depuis que je suis ici, ça ne me choque plus de voir une bite, ou un gars en train de mater du porno.

			Nous sommes dans un internat, évidemment que ça arrive. Je m’arrange, dans le dernier cas, pour quitter les lieux. Il ne faut pas confondre manque d’intimité et voyeurisme.

			Ce qui me perturbe à cet instant, c’est la chaleur que ça fait naître au creux de mon ventre. Même lorsque j’essaie de fuir ce spectacle en épiant le reste de l’étendue de peau offerte. Il est mince. Ses jambes sont finement dessinées, comme ses biceps ; en revanche son torse, lui, est plat et imberbe. L’un de ses bras est posé nonchalamment sur ses paupières closes et je m’arrête sur l’énorme tatouage qui débute sur le haut de son pectoral et remonte pour s’enrouler autour de son cou. Je n’en avais eu qu’un aperçu depuis son arrivée, dépassant légèrement de l’uniforme réglementaire. Un serpent tout en noir qui s’arrête à la naissance de sa mâchoire.

			Sombre et indéchiffrable.

			Les élèves ne parlent que de lui dans les couloirs. Le nouveau par-ci. Le nouveau par-là. Et ce tatouage ! Merci. Tout le monde l’a remarqué, pas besoin d’en faire une affaire d’État.

			Et puis merde, bien sûr que ce mec est canon, mais est-ce que les filles ont besoin de nous étaler pendant des heures toutes ses caractéristiques physiques ? Non. Il vient seulement d’arriver et il est sur toutes les putains de lèvres de l’école.

			J’ai appris qu’il s’appelait Riley. Comme la gamine du dessin animé Vice-Versa, qui ne sait pas gérer ses émotions. Un prénom qui lui va à merveille, quand je vois la façon dont il se comporte.

			Je sursaute au moment où l’alarme de son téléphone se met à sonner sur sa table de chevet. Je me détourne aussi vite de ma contemplation, ignorant le grognement sourd suivi du bruit de draps que l’on froisse.

			– Putain, marmonne la voix rauque de sommeil de Riley. Mais tu ne veux pas éteindre ta foutue lampe !

			D’un geste un peu maladroit, je nous replonge dans le noir, récupère mon propre portable et slalome à l’aveugle dans la chambre tandis que Riley remue dans son lit en bougonnant. Mon cœur bat un peu trop vite à mon goût, comme si je craignais sa réaction. Sans trop savoir par quel miracle, je mets la main sur ma serviette, mes produits de toilette et un caleçon propre, avant de me ruer dans le couloir. Je souffle un grand coup quand je referme la porte.

			De justesse !

			Je croise quelques élèves encore en pyjama sur le trajet et, en arrivant dans la salle de bains collective, je repère Niklas sous la douche. Je balance ma serviette par-dessus la porte de la cabine jouxtant la sienne et ouvre le jet d’eau froide en me déshabillant.

			– Salut, Niky !

			– Bien dormi ? demande-t-il en redressant la tête pleine de mousse dans ma direction.

			Je me contente de hausser les épaules, raidies par la tension déjà accumulée. Et le mois de septembre n’est pas terminé.

			– Il est cool, ton nouveau coloc ?

			– Ça va, marmonné-je en me glissant sous le pommeau.

			Un grondement appréciateur passe la barrière de mes lèvres et je plonge le visage sous l’eau. Je sens le regard de Niklas sur moi.

			– Quoi ? demandé-je en me pourléchant les lèvres humides.

			– Bah, je sais pas, tout le monde ne parle que de lui, je suis curieux.

			Il n’a pourtant rien d’extraordinaire, si ce n’est un caractère de merde.

			– Il a deux bras, deux jambes et d’après ce que j’ai vu il est humain, rétorqué-je.

			Je cache mon agacement en me penchant pour récupérer mon gel douche. Niklas ne remarque rien et se marre, faisant résonner son rire dans les douches.

			– Tu ne lui as pas parlé ?

			– Il n’est pas très causant.

			– Il est peut-être timide, suggère-t-il.

			Un abruti, oui, mais pas timide, pensé-je.

			– Sûrement, dis-je à la place.

			Il ricane puis attrape sa serviette. Je n’ajoute rien et il ne cherche pas à poursuivre la conversation. Il s’essuie rapidement avant d’enfiler son boxer et, après un signe vers moi, il retourne s’habiller dans sa chambre. Il la partage avec Lance et un autre gars de notre classe, qui passe plus de temps à jouer à des jeux sur son Smartphone qu’à regarder ce qu’il se passe dans la réalité. Je quitte la douche deux minutes plus tard, me séchant avant de balancer ma serviette sur mon épaule et de mettre mon caleçon. Quand je sors, je manque de heurter un corps, auquel je m’accroche pour me stabiliser. C’est la deuxième fois déjà que je ne fais pas attention où je marche, ce qui ne m’arrive pourtant jamais. Les mains enroulées autour de deux bras fermes et encore chauds, je ne réalise qu’une fois mes yeux rivés à deux billes vertes à qui ils appartiennent. Riley me dévisage, le regard furieux et les sourcils tellement froncés que je me demande si ça ne risque pas de lui provoquer une ride indélébile en plein milieu. Celle qu’ont toutes les personnes qui se concentrent trop. Ou, comme dans son cas, qui ne sont jamais de bonne humeur. Je ne l’ai pas vu sourire une seule fois depuis hier. Et on partage une chambre !
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